ÊTRENNES 

> I 

A LA  JEUNESSE  FRANÇOISE, 

*£  T 

A TOUS  LES  citoyens 

E T C I T O Y E N N E S, 

Amis  de  la  Liberté  , de  la  Vérité  et  de 
LA  Paix. 

Par  r Auteur  du  Manuel  bü  Citoyen. 


Etre  libre  j c’eft  vouloir  & agir.  Bien  ufer  de  ce 
dr®it  précieux  d’où  dépend  le  bonheur , c’eft 
vouloir  & agir  conformément  à ce  que  Veut 
la  Raifon  Ôc  prefcrivent  les  Loix. 


Chez  rAiiteiir,  rue  Colbert,  n®.  281  ; 

Chez  Madame  Lesclapart,  Libraire,  rue  du 
Roule , n°.  1 1 ; 

Et  à VAjpmhUe  Nationale  ^ y du  Manège. 


ï'H£  i-Htwmm 

UMARY 


Si 


Rien  de  perfonnel  en  fait  de  bonheur  humain,  que 
la  tranquillité  de  l’ame , & le  plaifir  qui  vient  de 
1 eltime  durable  des  hommes.  «Niera-t-on,  dit  Cicéron^ 
>>  que  fl  cet  encens  ne  frappe  point  le  fentiment  des 
» morts,  du  moins  les  hommes,  tant  qu’ils  font 
» bien  , anticipent , par  la  penfee , ces  éloges  futurs , 
» lorfqu’ils  fement,  pour  ainfi  dire,  leurs  avions 
» bonnes  & louables  dans  le  champ  du  fouvenir  éter- 
» nel  de  l’Univers  ». 

Mais  mon  ame , dit  cet  Auteur  célèbre , s’élevant 
en  quelque  forte  au^delTus  du  tems  que  j’avois  à 
vivre,  a toujours  porté  fes  vues  jiifqu’à  la  poftérité, 
& j’ai  toujours  compté  que  ce  feroit  après  la  fin  de 
cette  vie  mortelle , que  je  ferois  le  plus  vivant  : c’ell 
ainfi  que  tous  les  grands  hommes  comptent  ; & fi 
l’ame  n’étoit  immortelle  , ils  ne  feroient  pas  tant 
d’efforts  pour  arriver  à l’immortalité. 

( Delà  FieilLeffe , chap.  23.  ) 

O vous  qui  avez  lé  fentiment  intime  de  la  véri- 
table gloire  , c’eft  uniquement  fur  ces  principes  qu’il 
vous  faut,  fans  relâche  dans  toutes  les  fonèlions  pu- 
bliques ôc  par  l’étude  des  Sciences  & des  Arts,  tra- 
vailler a faire  le  bonheur  de  votre  Patrie  qui  en  fera 
reconnoiffante. 


î(3) 

Mes  CONCITOYENS  ET  CONCITOYENNES, 


Brillante  Jeunefle , vous  qui  touchez  au 
moment  de  l’infcription  au  titre  glorieux  de 
Citoyen  François , de  défenfeur  de  votre  Patrie 
& d organe  de  fes  Loix  j & vous , Sexe  ai- 
mable, qui  bientôt  ferez  le  bonheur  de  ces 
jeunes  Citoyens  ; vous  tous , Enfans  chéris  , 
qui  êtes  l’efpoir  de  la  Nation  & le  gage  de  fa 
profpérité  & de  fofi  bonheur,  recevez,  je  vous 
prie , ce  tribut  d’hommage  en  témoignage  dü 
fincere  defir  de  votre  propre  félicité  & de  l’avan- 
tage de  notre  commune  Patrie.  Car  c’eft  de 
vous , c’efl:  de  l’élévation  de  vos  fentimens, 
des  lumières  de  votre  efprit,  enfin  de  vôtre 
courage  & de  votre  amour  pour  la  vérité , la 
julHce  & la  paix,  que  dépendent  tous  ces  avan- 
tages & le  fort  heureux  ou  malheureux  de 
votre  génération.  Les  maximes  que  vous  offre 
cet  Ouvrage , vous  les  retrouverez  facilement 
dans  vos  jeunes  coeurs  j elles  ne  feront  que 
féconder  votre  ardeur  pour  l’inftruétion , & 
fervir  au  développement  des  plus  grands  prin- 
cipes. 

Vous  connoilfez  vos  droits  } mais  comme  il 
n’y  a point  de  droits  fans  devoirs , ce  font  ces 
devoirs  généraux  dont  on  fe  propofe  de  pofet 
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ici  les  bafes  : devoirs  eflentiels , qui , dans  leur 
pratique , font  pour  tous  une  fource  de  fatif* 
faftion  dans  la  profpérité,  d^efpérance  & de 
confolation  dans  Fadverfité  , & dans  lw 
circonftances  le  principe  de  l’ordre,  la  fource 
du  bonheur  public 8c  le  fondement  de  Fefpé- 
rance  d’une  fouveraine  félicité. 

Car  tel  eft  Fefpoir  de  l’honnête  homme , du 
véritable  Philofophe  & du  Chrétien  , & tel  a 
été , jufqu’au  dernier  foupir , celui  de  ce  véné- 
rable vieillard,  M.  Malin ^ dont  vous  avez  pu 
voir  dans  mon  Manuel  du  Citoyen^  ^^2 

& fuiv.,  le  précis  de  Féloge.  Ce  vertueux  Ci- 
toyen , bon  fils , bon  époux , bon  père  & fidèle 
ami , vient  enfim,  après  une  carrière  de  93  ans, 
& plus  d’un  demhfiecle  de  travaux  aétifs  dans 
ce  magnifique  dépôt  public  , la  gloire  des 
Lettres  & le  plus  riche  de  l’Europe  j vient , 
dis-je , par  fa  mort , d’y  contriiîer  tous  les 
coeurs  de  fes  Confrères  , de  fes  amis , & em- 
porter les  regrets  de  fes  parens  & de  tous  ceux 
qui  jouiffoient  du  plaifir  de  le  connoître(i).  Ce 
fatal  inftant , fi  redouté  & fi  redoutable , & 
contre  qui  rien  ne  peut , pour  ce  Philofophe 
Chrétien,  dont  le  cœur  perfuadé  fuivoit  les 
lumières  de  l’efprit,  n’a  été  que  le  foir  d’un 
beau  jour.  Les  dernières  marques  de  l’amitié 
u’il  vouloit  m’exprimer  par  fa  voix  éteinte 


ur  le  mouvement  de  fes  lèvres 


les 


(ï)  Mort  le  15  Novembre  1791. 


( 5 ) ; 

interpréter  que  par  la  çonnoiffance  de  fou  cœur, 
& que  comme  des  expreffions  de  fa  fenfibilité^ 
& fi  fes  parens  , dont  Fattention  à fon  egard 
mérite  des  éloges,  euffent  pu  entendre  & re- 
cueillir fes  dernieres  penfées , ils  aur oient 
entendu  ces  paroles  de  confiance,  ces  expref— 
fions  fublimes  de  David , ce  grand  Roi  : « G’eft 
» en  Dieu  que  je  trouve  mon  falut  & ma 
» gloire  j c’eft  de  Dieu  que  j’attends  du  fecours  , 
» & mon  efpérance  eft  en  Dieu.  — Car  qu’y 
>>  a-t-il  pour  moi  dans  le  Ciel  ? & que  defiré-je 
» fur  la  terre , finon  vous . . . . , ô Dieu , qui 
» êtes  le  Dieu  de  mon  cœur  & mon  partage 
» pour  toute  l’Eternité  ! » 

Telles  afl’urément  ont  été  les  éxpreffions  de 
ce  cœur  vertueux  avant  cet  inftant  où^  quit- 
tant fa  dépouille  mortelle , fon  ame  s’eft  con- 
centrée dans  le  fein  de  fon  principe.  Car  enfin , 
il  faut  en  convenir  j*  celui-là  fc  ul  defire  & mé- 
rite l’immortalité  , qui  n’a  pas  de  raifons  de 
defirer  le  contraire.  Or , de  quel  côté  préfumer 
la  vérité , ou  de  celui  qui  fuit  l’impuifion 
de  fon  cœur  vers  le  bonheur,  & qui  eft  porté 
par  la  nature  de  fes  aftions  à defirer  une  éter- 
nelle félicité  ? ou  de  celui  qui,  par  des  raifons 
oppofées , defire  l’anéantiflement  abfolu  de  fon 
être  ? Ce  combat  de  l’efprit  contre  le  fentiment 
ne  peut  être  réfolu  que  par  la  recHtude  du 
cœur  qui  fuit  \es  lumières  de  l’efprit , & vifto- 
rieufement  que  par  l’efprit  éclairé  de  la  lumière 
furnaturelle  de  la  Révélation  & de  tous  ks 
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puiffans  motifs  raifonnables  de  crédibilité. 

Ainfi , appuyée  fur  ces  nobles  principes  , 
courageufe  Jeunefîe  , méritez  par  vos  avions 
cette  confcience  pure  & cet  efprit  jufte  qui 
' juge  de  la  vérité. 

. Devenez  l’exemple  de  cet  efprit  de  con- 
corde & de  paix  , & que  toutes  les  Nations , 
jaloufes  de  votre  bonheur  , fe  jurent  enfin  une 
. perpétuelle  alliance,  & ne  faffent  toutes  qu’une 
feule  & même  famille  , joiiiffant  des  mêmes 
droits  , affiijçttie  aux  mêmes  devoirs  , & ayant 
même  efpérance  ; que  ce  nœud  facré  de 
famour  & de  bienveillance  réciproque  que 
prefcrivent  la  Nature  & la  Religion , & qu’or- 
donne le  fouverain  Légiflateur,  comme  le  fom- 
maire,  le  précis  de  la  Loi , devienne  la  Loi  de 
tous  les  cœurs.  Tel  eft  l’efpoir  &tel  a toujours 
été  le  defir  fincère  des  amis  des  hommes  & de 
l’humanité  j & tel  eft  enfin*  par  vos  vertus  & 
1 vos  lumières,  votre  fidélité  à la  Nation,  à la  Loi 
' & au  Roi , l’exemple  qu’il  faut  donner  à l’Uni- 
vers. Ce  font  les  vcenx  de  l’un  des  plus  fin- 
cères  de  vos  amis  , & qui  çft  , avec  amitié  & 
fraternité, 

Votre  Affeftionné  & Concitoyen , 

J.  C HE  VRET, 

Citoyen  de  Paris , de  la  Seftion 
& de  la  Bibliothèque, 

Jmvkr 


DES  DROITS  ET  DEVOIRS 

DE  L’HOMME  ET  DU  CITOYEN, 

E T 

:DES  AVANTAGES  DE  L’ÉDUCATION, 


Le  Bonheur  eft  le  terme  commun  auquel  tendent 
tous  les  hommes  par  mille  routes  contraires.  Ils 
veulent  tous  être  heureux  : ce  n’eû  pas  une  opinion, 
c’eft  un  principe,  que  les  lumières  de  l’efprit  & les 
afFedions  du  cœur  rendent  indubitable, 

C’eft  donc  dans  la  vue  de  leurs  avantages  8c  de  leur 
gloire,  qu’il  faut  parler  aux  hommes;  8c  c’eft  par 
cette  double  vue  de  bonheur  8c  de  gloire,  qu’il  faut 
les  rappeler  à leurs  plus  grands  intérêts,  leurs 'droits 
8c  leurs  devoirs  : voilà  ce  qu’il  s’agit  de  bien  con- 
noître.  Mais  le  premier  pas  à faire  dans  cette  ^arrière , 
c’eft  de  jeter,  pour  fondemen  ” 
foi-même  ; car  c’ell  de 

déduit  naturellement  celle  ac  tuua  icj»  uiwao  vt.  iç» 
devoirs  de  l’Humanité. 

Ces  droits  vous  font  connus;  la  fageffe  de  nos 
Légiflateurs  vous  les  a développés  en  tête  de  i’Afte 
Conftitutionnel  de  la  France. 

Chercher  à fe  connoître  foi-même  : voilà  la  véri- 
table étude  de  l’homme,  8c  digne  de  Fhomme, 

Qiu  fuis-’ je  ? Tfoit  vuns^ji?  Oà/uis-Je?  Okvaîs-je  > 
Et  qudh  efl  ma  fin  ? Voilà  les  queftions  qui  intéreffent 
également  tous  les  hommes  qui  cherchent  véritable^ 

A 4 


DE  LA  SOURCE 


' , . c ^ ) 

ment  à acquérir  la  connoiffance  d’eux-mêmes  : & ce 
font  en  effet  cePes  que  la  Philofophie  a , dans  tous 
les  fiècks  , eflayé  de  réfoudre , mais  à qui  la  Religion 
feule  a completrement  fatisfait. 

H eû  donc  deux  moyens  de  connoître  nos  devoirs. 

Le  premier  eR  par  l’examen  de  la  nature  des  chofes , 
de  leur  rapport  &des  conféquences  qui  en  découlent; 
& 1 autre , ,par  la  publication  furnaîurelle  des  volontés 
de  l’Etre  luprême  ; ce  que  l’on  défigne  par  la  Raifon 
& îa  Révélation, 

Ces  deux  moyens  font  également  divins  ; car  tout 
ce  qui  ed  exigé  par  la  nature  des  chofes,  eû  évidem- 
ment la  volonté  du  fôuverain  Légiflateur,  & oblige 
auffi  Rriaement  les  créatures  intelligentes  , que  tout 
ce  qu’ii  prononce  , ou  qu’il  révèle  d’une  manière 
pofitive  & extraordinaire  ; car  ces  relations , ces  con- 
venances 5 cette  lumière  de  raifon  ne  font  autre  chofe 
que  la  volonté  même  de  la  Divinité  qui , ayant  voulu 
le  principe,  veut  auffi  les  conféquences  qui  en  dé- 
coulent nécciTairemenr.  Ainfi , connoître,  par  raifon  , 
ce  but  que  Dieu  s’eR  propofé  en  affignant  à chaque 
être  fa  nature  fes  relations;  c’eR  connoître  les 
devoirs  que  fa  volonté  fuprême  nous  irnpofe.  Ce 
but , qui  ed  inconteilablement  le  plus  grand  bien , & 
du  tout  &■  des  parties , fait  que  tout  Etre  moral  peut 
conclure  fans  crainte  de  fe  tromper  , que  tout  ce 
dont  l’effet  immédiat  efl  îa  confervation , îa  pe'rfec- 
ticn  ik  le  bonheur  réel  des  objets  de  fon  acUon,  efl 
un  devoir  pour  lui , & qu’au  contraire  tout  ce  qui 
ne  peut  procurer  que  du  défordre  dans  le  monde , efl 
t^écçffairement  mauvais , injiffie,  contraire  à la  vo- 
lonté divine  , êc  oppofé  à fon  devoir. 

Ainfi  dans  le  concours  de  ces  deux  principes  obli- 
gatoires la  Raifon  k la  Révélation  , l’homme  trouve 
tout  ce  qui,  pour  un  Etre  de  fa  nature  , eft  capable 
de  le  déterminer;  fon  cœur  y trôuve  la  fouree  de 
fon  bonheur,  le  moyen  de  fa  félicité;  & l’efprit. 


la  plus  éclatante  lumière.  Enfin , pour  tout  dire  en 
un  mot,  l’homme  y trouve  fon  plus  grand  intérêt, 
fon  fouverain  bien. 

Puifque  c’ell  de,  la  connoîfTance  de  foi-même  que 
rhomme  peut  déduire,  par  fa  raifon,  celle  de  fes 
principaux  devoirs  naturels,  il  doit  donc  commencer 
à jeter  fes  regards  fur  lui-même  & fur  ce  qui  l’en- 
vironne ; car  il  fent  cii’iî  exifle  & qu’il  penfe , & 
qu’avec  lui  il  exifle  d’autres  Etres,  dont,  il  efl  aufîi 
peu  la  caufe , que  fon  principe  à lui-même.  Il  re- 
connoît  donc  avec  évidence  une  caufe  première  , 
inteliigente, douée  de  puifTance , de  fageffe d’amour, 
puifqu’il  trouve  dans  toute  la  nature , & particuliére- 
ment en  lui-même,  les  traces  de  tous  ces  divins  ca- 
raéleres.  Il  fent  que  fon  corps , qui  n’efl  pas  tout  foiî 
etre  , efl  doué  d’organes  qui  portent  l’impreflion  des 
objets  extérieurs  à ce  qui  efl  véritablement  lui , c’efl- 
a-dire,  à fon  intelligence.  Car  l’homme  n’efl  véri- 
tablement ce  qu’il  efl , que  par  fon  ame  qui  feule  efl 
capable  de  connoifTance , d’amour  & de  liberté. 

Le  premier  des  devoirs  de  l’homme  efl  donc  de 
fiiivre  la  lumière  de  fa  raifon,  & de  fentir  que  fa 
liberté  n’efl  pas  une  liberté  d’indépendance,  mais  une 
liberté  foumife  à la  droite  Raifon,  & aux  Loix  divines 
Sc  humaines , qui  toutes  n’ont  pour  objet  que  le 
plus  grand  bien  de  la  Société  en  général , & la  félicité 
particulière  des  individus. 

Les  Devoirs  de  l’homme  en  fociété  & les  réglés  de 
ce  qu  il  efl^tenu  de  faire  ou  de  ne  pas  faire,  comme 
étant  honnete  ou  desbonnête  , fe  déduifent  donc  ma- 
nifeflement  de  ces  trois  principes  ; des  lumières 
feules  de  la  raifon^  d’où  naît  le  Droit  naturel  ; des 
loix  humaines  qui  forment  le  Droit  civil  ; & 3®  des  loix 
divines  ou  delà  révélation^  qui  forment  le  Droit  divin.’ 

Le  premier  de  ces  principes  renferme/ les  devoirs 
les  plus  généraux  de  l’homme,  fur-tout  ceux  qui 
tendent  à le  rendre  foçiable,  Le  fécond  efl;  le  fonde- 


( ) 

ment  des  devoirs  auxquels  on  efttenu,  en  tant  que 
faîfant  partie  de  tel  ou  tel  état  : & le  dernier  eft  celui 
d’oîi  réfultent  les  devoirs  du  Chrétien , conltdere 
comme  tel  ; & chacun  de  ces  trois  grands  principes 
renferme  les  devoirs  envers  Dieu^  foi-même  oC  Us 
autres , les^  feules  voies  de  la  félicité  & du  bonheur 
particulier  des  hommes  & des  empires.  Car  ce  qui 
fait  le  bonheur  de  l’un  n’eft  pas  different  de  ce  qui 

fait  le  bonheur  de  l’autre.  rr  • ^ n. 

Or,  c’eft  à l’éducation,  dont  l’objet  effentielelt 
d’éîever  l’ame  à la  Connoiffance  de  fes  droits  6C 
de  fes  devoirs;  c’eft  à elle  à développer  ces  prin-  ' 
cipes  & à tracer  la  voie  qui  conduit  a ce  terme^  heu- 
reux de  connoiflance  Sc  de  pratique  , en  reg  ant 
l’inftruaion  relative  aux  fclences , aux  mœurs  ôt  a la 
Religion.  L’éducation  eft  donc  l’objet  le  plus  im- 
portant fur  lequel  les  Légiftateurs  , animes  du  ^ eu 
facré  de  l’amour  de  la  Patrie  & de  la  5 ^lent 

à jeter  les  regards  6c  pofer  d’inebranlables  fon  e- 

« Elevez  bien  votre  enfant , dit  1 Ecriture , & 1 
yt  vous  confolera,  & il  deviendra  les  délices  de 

» votre  ame  ».  ( Prov.  s.ÿ-  ’7)-  ..  i 17 

Ce  précepte  divin  eft  également  utile  pour  les  Em- 
pires qui  ne  font  autre  chofe  qu’une  grande  famille 
tompofée  de  plufieurs , 8c  oii  les  Gouvernemens 
fages  doivent  appercevoir  dans  le  germe  de  1 éduca- 
tion paternelle  &C  maternelle , la  fource  &C  le  prin- 
cipe de  leur  décadence  ou  de  leur  profpente;  puiique 
les  fucs  de  ces  jeunes  plantes,  pour  parler  ami, 
doivent  circuler  un  jour  dans  le  tronc,  ans  es 
branches , enfin  dans  toutes  les  parties  de  1 arbre  du 
Gouvernement , & y produire  des  fruits 

aux  fucs,  aux  bons  ou  mauvais  principes  dont  elles 
auront  été  nourries  ,&  enfin  cautionner  le  bonheur 
ou  le  malheur  de  l’État,  les  peines  ou  la  gloire  des 
familles. 


Oui  ^ c’eft  à rédueation  à femer  dans  les  cœurs 
les  principes  des  vertus  & dans  l’efprit  les  premières 
vérités;  Car  notre  nature,  c’eà-à  dire,  notre  ef- 
» prit,  c’efl  le  champ,  diloit  le  célébré  Hyppùcraui 
» les  préceptes,  c’eft  la  femence  ; commencer  de  bon- 
» heur , c’ell  jeter  cette  femence  dans  la  bonne  laifon  , 
» afin  que  jetant  de  profondes  racines,  & devenant 
» comme  naturelle  , elle  porte  heureufement  de 
» bons  fruits  *>. 

D’apjès  ces  principes  , nous  nous  croyons  donc  en 
droit  d’inferer,  avec  Locke ^ que  la  Morale  eft  la  propre 
fcience  & la  grande  affaire  des  hommes  en  général , 
qui  font  intereffés  à chercher  le  fouverain  bien. 

^ Si  nous  voulons  être  heureux , difoit  S,  Chryfofi 
tome , avant  toutes  chofes , fuyons  le  mal  & faifons 
le  bien.  Toute  autre  voie  eft  faufîe  : quand  nous  fe- 
rions fur  le^  trône,  le  trône  ne  contribueroit  en  rien 
a notre  véritable  bonheur. 

Tout  prouve  donc  que  la  Morale  doit  être  la  pierre 
angulaire  de  l’éducation  fociale  , & qu’elle  eff,  avec 
la  Religion  , l’etude  la  plus  digne  de  l’homme , & les 
feiils  rnotifs  puiflans  qui  portent  à l’obfervation  des 
loix , d ou  dependnt  le  bon  ordre , la  liberté  , ^ enfin 
tout  le  bonheur  de  la  fociété.  Audi  la  Morale 

D’un  bout  du  monde  à lautre  elle  parle , elle  crie  ; 

Adore  un  Dieu;  fois  jufte,  & chéris  ta  Patrie. 

Voltaire, 

L’éducation , à proprement  parler , n’eft  donc  que 
la  Morale  inculquée  à la  jeuneffe  & rendue  familière 
des  l âge  le  plus  tendre.  Car  toutes  les  lumières  de 
1 efpnt , toutes  les  fciences  infiniment  efiimables  en 
eiies-memes , deviennent  inutiles  & même  dange- 
reufes,  fi  le  cœur  n’eft  réglé , & fi  l’oil  n’a  la  pre, 
miere  fcience , c’eft-à-dire,  celle  d’en  bien  ufer. 

C eft  donc  par  le  cœur  que  l’éducation  doit  tou- 
jours comnieBcer.  }1  faut  préparer  ce  vafe  précieux 


avant  que  d’y  verfer  la  prédeufe  liqueur  ou  les 
principes  que  Ton  veut  y dépofer.  Ainii  tels  font 
donc  les  deux  grands  objets  de  l’éducation  : rè^Ur  U 
cœur  & éclairer  Vefprit, 

Or,  préfenter  à la  jeunelTe  le  précis  de  fes  devoirs , 
eft  donc  préparer  leurs  jeunes  cœurs  par  les  fenti- 
mens , à faire  le  meilleur  emploi  poflible  de  la  vé- 
rité & des  lumières  deleur  efprit  ; enfin  à employer 
leurs  connoiffances  à leur  légitime  iifage , & à leur 
apprendre  que  ce  n’eft  point  avec  des  yeux  curieux 
& un  cœur  plein  d’orgueil , qu’il  faut  cultiver  les 
arts  & les  fciences,  &;  chercher  le  bonheur;  mais 
avec  un  cœur  humble  & plein  d’amour,  en  rapportant 
fes  connoiffances  à l’avantage  de  fes  femblables , au 
bonheur  & à la  gloire  de  fa  Patrie  & de  l’Humanité , 
& l’hommage  à leur  principe , qui  eft  également  la 
foiirce  de  tôus  les  Etres  , de  toutes  les  fciences , & 
le  fouverain  bien  de  tous  les  hommes. 

Enfin , tout  dans  la  nature , a fa  deftination  & fa 
fin  ; & chaque  créature  eft  conduite  à fon  but  par  un 
principe  dé  diredion  qui  lui  eft  propre.  Telle  eft  la 
dignité  de  l’homme , que  tous  fes  devoirs  envers  lui- 
même  & fes  femblables , fe  concentrent  tous  dans  le 
fein  de  la  Divinité , dans  fon  unique  amour , pour  y 
trouver  fa  fin , fa  récompenfe , fon  bonheur  & fa 
gloire. 

Tel  doit  donc  être  le  double  but  de  rinftruêHon 
publique  ; former  des  hommes  pour  la  Société  poli- 
tique , (Hc  les  unir  par  ce  lien  indiffoluble  de  l’amour 
en  fociété  fpirituelle  &:  de  vérité  ; car  nous  ne  de- 
vons compter /^)our  nos  véritables  amis,  dit  S,  Au- 
gufiin , que  ceux  de  qui  la  vérité  eft  la  première  & 
la  principale  amie  : nous  n’avons  même  le  droit 
d’aimer  le  prochain  comme  nous-mêmes , qui  eft  le 
fommaire  de  la  Loi , que  dans  cette  vérité  , & par 
rapport  à 1 Eternité;  car  telle -eft  la  dernière  fin  de 
toute  l’éducation  des  hommes. 
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On  “trouve  parmi  nous , dit  Af.  Duclos , beaucoup 
d’inftrudion  & peu  d’édiicatiôn  ; on  y forme  des 
Savans  & des  Artiftes  de  toute  efpèce  ; chaque  partie 
des  Lettres , des  Sciences  &:  des  Arts  y eft  cultivée, 
avec  fuccès;  mais  on  ne  s*eft  pas  encore  avifé'dë 
former  des  Hommes , c’eft-à-dire , de  les  élever  les 
uns  pour  les  autres  ; de  faire  porter  fur  une  bafe  d^édu^ 
cation  générale , toutes  les  infruHions  particulières , de 
façon  qu’ils  fufTent  accoutumés  à chercher  leurs  avan* 
tages  perfonneîs  dans  le  plan  du  bien  général  ; & 
que,  dans  quelque  profelTion  que  ce  fût , ils  eom- 
mençaflfent  par  être  Patriotes. 

C’eft  cette  bafe  d’éducation  générale  que  nous  nous 
fommes  propofé  d’établir  dans  notre  Tableau 
CENTRAL  DES  OpfNIONS  ET  DE  l’EdUCA-^ 
T ION  PUBLIQUE  (i);  & OÙ,  en  expofant  aux 
yeux  le  fpeélacle  de  la  Nature , en  donnant  à la 
Jeuneffe  l’idée  du  mécanifme  admirable  de  l’Univers, 
& rendant  fenfible  l’imité  & la  trinité  du  fouverain 
principe  & l’accord  de|  la  véritable  Philofophie  avec 
la  Religion , on  donne  le  précis  des  devoirs  qifeiles 
prefcrivent  aux  hommes  envers  la  Divinité,  eux- 
mêmes  & les  autres. 

Tel  efl  le  but  général  de  ce  Tableau  (2)  : préfenter 


(1)  L’Affemblée  Nationale  Conftituante  en  a agréé  l’hom- 
mage le  18  Juillet  1791  ; & l’Affemblée  légillative  l’a  honoré 
de  fa  difcuffion , & par  fon  Décret  du  2,2  Oélobre  fuivant, 
renvoyé  à fon  Comité  d’inflruétion  publique,  avec  les  83 
Exemplaires  deflinés  aux  83  Départemens. 

(2)  Le  Comité  d’InftruéHon  publique , d’après  Tes  Arrêtés , 
& par  l’organe  de  fon  Préfident , nous  en  a marqué  !a  récep- 
tion , & a exprimé  toute  fa  fatisfaélion  par  fôs  Lettres  des  3 Sç 
10  Novembre  1791  ; ce  qui  nous  fait  efpérer,  lorfque  les  cir- 
conftances  le  permettront,  un  rapport  favorable , qui  remplira 
toute  la  pureté  de  nos  intentions  pour  fon  ufagedans  l’Education 
publique  , & fera  pour  nous  un  furcroît  de  fatisfaéHon  & le  motif 
d’une  double  reconnoiâfance. 


à l’œit  le  fyftêiïie  de  rUnivers , 6c  donner  la  plu^ 
Jiaiite  idée  de  fon  Auteur , en.  runiffant  fymboîlque- 
nient  à fon  ouvrage  , afin  d’orfrir  fans  cefle  aux  yeux 


des  hoiiiiiies  le  point  d’unité  centrale  oii  doivent  fe 
rapporter  toutes  leurs  opinions  & la  bafe  folide  & 
à jamais  inébranlable  de  l’Education  publique,  le 
centre  enfin  de  leur  amour  ou  bienveillance  réci- 
proque j & le  garant  &c  le  juge  de  leur  judicieux  fer* 
ment  de  fidélité  à la  Nation  , à la  Loi  6c  au  Roi, 

Car  j enfin , qui  peut  révoquer  en  doute  le  devoir 
d’aimer  fa  Patrie  Bc  fon  Roi , de  prouver  fon  attache- 
ment & fa  fidélité  par  fa  foumifiion  à la  Loi , puifque 
cette  foumifiion  à la  Loi  efi:  le  feul  véritable  témoignage 
d’amour  BC  celiii^même  que  demande  J.  C.  , le  fou- 
verain  Légiflateur,  pour  marque  de  celui  que  lui 
doivent  toutes  les  créatures?  « Si  vous  m’aimez , dit-il , 
» gardez  mes  commandemens.  — - Celui  qui  a mes 
>>  commandemens  & qui  les  garde , c’eR  celui-là  qui 
y>  m’aime  Jean  14.1^,  21  ).  Le  commandement  que 
» je  vous  donne,  efi:  de  vous  aimer  les  uns  les  autres , 
>>  comme  je  vous  ai  aimés  » (^Jean  15.  lï). 

Tels  font  aiifii  les  devoirs  que  prefcrivent  les  Loix 
conftitutionnelles  , ils  font  puifés  dans  la  Nature  & la 
Religion.  Si  l’on  eil  obligé  d’aimer  tous  leà  hommes , 
Bc  qu’à  vrai  dire , il  n’y  ait  point  d’Etranger  pour  le 
Chrétien , à plus  forte  raifon  doit-on  aimer  fes  Con- 
citoyens, pimque  tout  l’amour  qu’on  a pour  foi- 
même  , pour  la  famille  Bl  pour  fes  amis , fe  réunit 
dans  l’amour  qu’on  a pour  fâ  Patrie , oii  notre  bon- 
heur Bc  celui  de  nos  familles  Bc  de  nos  amis  efi:  ren- 
fermé. Il  n’efi:  donc  pas  permis , fous  aucun  prétexte , 
de  chercher  à lui  nuire  Bc  de  s’en  venger  ; car , difoit 
Epaminondas , il  ne  faut  pas  plus  fe  venger  de  fà 
Patrie  que  de  fon  père  ; il  efi  donc  toujours  du  devoir 
d’être  fidèle  à la  Nation  ; car  quiconque  n’aime  pas 
fa  Patrie  , efi:  ennemi  de  lui-même  & de  tout  le  genre 
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humaîn  ; piûfqu’il  trouble  l’ordre  d’oîi  dépend  lé 
bonheur  général. 

La  fidélité  à la  Loi  n’efi:  donc  pas  un  moindre  de- 
voir puifqu’il  n’y  a point  de  pire  état  que  l’anarchie 
& le  mépris  des  Loix;  oii  tout  le  monde  veut  faire  ce 
qu’il  veut , nul  ne  fait  ce  qu’il  veut  ; oh  il  n’y  a point 
d’autorité,  de  fubordination  ni  de  foumiffion  à la 
Loi , tout  le  monde  efi:  efclave  ; par  l’aélivité  des 
Loix,  chacun  demeure  légitime  polïeffeur  de  fes 
biens , & affranchi  de  toute  opprefiion  &:  de  toute 
violence  , on  eft  véritablement  libre. 

L’amour  du  bien  public  efi:  donc  le  lien  entre  le 
Roi  & le  Peuple , & le  motif  de  notre  fidélité.  Ainfi , 
foyons  donc  fidèles  au  Roi , non-feulement  comme 
à celui  qui  a la  puifiance  fuprême  Sc  le  pouvoir  êc  la 
force  de  contraindre  à l’exécution  des  Loix , mais  par 
amour,  par  obligation  ôc  par  devoir  de  confcience; 
enfin  par  foumiflion  envers  la  Divinité  , qui  veut  que 
l’ordre  foit  obfervé  &:  refpeélé. 

Ainfi , ces  trois  objets  de  notre  fidélité , la  N^-îion , 
la  Loi  & le  Roi,  font  donc  le  lien  de  runité  oiî  tous 
les  François , pour  l’amour  de  la  paix , doivent  fé 
rallier  dans  l’unité  d’un  même  efprit , oh  tous  doivent 
concourir  de  concert  à laprofpérité&au  bonheur  de 
leur  Patrie,  ÔC  voir  dans  ces  grands  mouvemé  ns  qui 
ébranlent  les  Etats , ce  que  l’Ecriture  appliquée  à 
nous  élever  à Dieu,  nous  oblige  de  reconnoître , 
c’eft-à-dire,  qu’il  n’y  a dans  le  monde  ni  fortune  ni 
aftre  dominant,  que  rien  ne  domine  que  Dieu  , &que 
tout  y efi:  réglé  par  fa  fouveraine  fagelTe  pour  l’ac- 
compliflement  de  fes  décrets.  Car,  a C’efi  lui  qui 
change  les  tems  & les  fiècles  ; qui  transfère  & qui 
» établit  les  Royaumes;  qui  donne  la  fagefîe  aux 
» Sages , & la  fcience  à ceux  qui  ont  l’intelligence  & 
» la  lumière,  dit  l’Ecriture  » (^Daniel  2,.  21.). 

Ç’e(l  dans  ces  livres  refpeélés  de  toutes  les  Nations 
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bar  leuf  origine , leur  antiquité  > l’importance  ^de 
leurs  mbtife  & la  fublimité  de  leur  doririne;  ceft 
dans  ces  livres  divins  que  les  Légiflateurs  trouvent 
le  fondement  des  Loix,  les  principes  de  la  Morale, 
les  droits  & les  devoirs  de  l’humanité , enfin  les 
rapports  éternels  qui  unilfent  Dieu,  l’Homme  & 
l’Univers  : rapports  que  nous  nous  femmes  propole 
de  rendre  fenfibles  dans  le  Tableau,  central  fournis  a 

votre  examen.  . , 

Fondés  fur  ce  principe  , qu  il  faut  etre  arni  de 
Sacrale  & de  Plaioa  , mais  plus  encore  de  la  vérité , 
nous  nous  femmes  attachés  à puiler  nos  principes 
dans  la  plus  pure  Philofophie,  autorifée  de  toutes  les 
lumières  de  la  Religion , pour  faire  de  notre  l ableau 
le  Précis  inllruaif  de  ce  qu’il  eft  Important  de  pre- 
fenter  aux  yeux  de  la  JeunelTe  pour  fixer  fon  elprit 
être  la  bafe  de  fon  Education  & de  ion  raiionne- 
& enfin  préfenter  le  type  & la  fource  des 
conno’iffances  humaines,  dont  l’Encyclopédie  eftle 

véritable  développement.  ^ 

N’ayant  d’autres  motifs  que  d «xpofer  la  vente  oc 
faire  briller  à tous  les  yeux  l’éclat  de  fa  lumière, 
nous  ne  demandons  aux  jeunes  perfonnes  & à ceux 
qui  en  connoifi'eut  le  prix , qu’un  dcfir  fincere  de 
l’entendre,  & de  la  chercher  dans  la  fimplicite  du 
pour  s’y  repofer  , & en  faire  leur  confolation  , 
le  fondement  de  leurs  ei'pérances , & la  plus  folide 
bafe  de  leur  félicité  & du  bonheur  de  leur  Patrie. 
«Car  toute  œuvre  excellente,  dit  l’Ecriture,  fera 
enfin  reconnue  pour  ce  qu’elle  eil , Sc  celui  qui 
l’aura  faite,  y trouvera  fa  propre  gloire,  {Ec-gue, 
ai.) 


